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ria , jam ais connu que le régim e tu rc , voguent vers 
la  libre Amérique. Si peu qu’ils s’y am éricanisent, 
ils en rev iennent pourtant avec des idées nouvelles : 
les générations qui au ron t connu la  vie et les lois 
des E tats-U nis et qui en auront rapporté l ’aisance, ne 
pourron t plus supporter ni l ’oppression turque, ni la 
ty rann ie  des Comités, et il y aura vraim ent quelque 
chose de changé en Macédoine.

Reprenons, avant de finir su r ce su je t, e t si l ’on 
nous pardonne cette digression, les différentes phases 
de ce phénom ène économique : l ’ém igration des 
Macédoniens. Le fait initial, c’est la  concurrence que 
sefo n t en tre ellesles grandes com pagnies de naviga­
tion et le besoin qu’elles ont de faire des affaires ; 
leurs agents, cherchant partout des ém igrants, tro u ­
vent les paysans m acédoniens. Ils parten t ; e t leu r 
lo in tain  labeur provoque dans leu r pays toute une 
révolution sociale, produisant la  hausse des salaires 
e t du prix  des terres, expropriant une race au  profit 
d ’une au tre , plus efficace en ses effets que l’effort de 
tous les agents de contrôle imposés par l ’Europe à la 
M acédoine. Et là-bas, aux E tats-U nis, l’arrivée de 
ces robustes et sobres travailleurs en tra îne d’autres 
conséquences ; elle tend à faire baisser le taux  de la 
m ain -d ’œ u v re ; elle rend la vie plus difficile à l ’ou­
v rie r anglo-saxon ou allem and : les B ulgares de 
M acédoine sont un des élém ents1 de cet afflux nou­
veau de populations orientales, slaves, m éditerra­
néennes, qui peu à peu supplante, aux  Etats-U nis, la 
vieille race am éricanisée venue de l ’Europe occiden-

1. Une C om pagnie d’assurances ita lienne, V Espéria, leur assure, 
m oyen nan t une prim e de 15 francs : 1“ 200 francs en cas de mort 
accidentelle ; 2« 1.200 francs en cas de m ort dans le m o is qui suit 
leur débarquem ent; 3° 300 francs en cas de non acceptation sur le 
territoire am éricain .


